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TOYENS 


Un  plan  de  confpiration  qui  embrafle  évidemment 
toute  la  République,  (e  développe-  depuis  fix  mois-  8c 
s exécute  avec  une  rapidité  effrayante , depuis  que  Du* 
mouriez  a leve  le  mafque,  8c  mis  à découvert  les  artoces 
projets  de  fes  complices.  Aujourd’hui  Je  peuple  éveillé 
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par  là  marche  de  - l’ennemi  qtli  4 'avance*  comme  au  mois 
de  Xepterabre  ..dernier , &:  pair  les  féd, rions  qui  é latent 
de  toutes  parts  dans  1 intérieur,  vient  vous  demander  la 
punit;on  des  coupable-  • &,  pour  lui  rendre  j ftice  , nous 
avons  à confiât-. r les  attentats  des  mandataires  infideUes 
qu  il  nous  a dénoncés, 

Sam  doute  , il  n’eft  pas  de  forfaits  plus  difficiles  à 
prouver  que  ceux  des  conspirateurs.  Travaillant  dans 
l’ombre  , de  médit  ni t leurs  crimes  à loifir  , les  traces 
matérielles  manquent  prefque  toujours  j &r , à moins  que 
la  trame  conduite  à fa  fin  n’ait  permis  aux  conjurés  de 
se  déclarer  ouvertement,  il  faut  s’en  tenir  forcément , à 
leur  égard  , à la  fimpie  conuéhon  morale.  C’efl  donc 
leur  marche  déviatoire  , entravai  te  de  liberticide  * c efl 
cette  conformité  de  leur  fyftême  de  de  leur  plan  avec  les 
principes  & la  conduite  des  autres  contre  - révolution- 
naires de  de  tous  ceux  qui  fe  font  déclarés  chefs  de 
quelque  confpiraticn  j ce  font  leurs  liaifuns  de  leur  intel- 
ligence notoire  avec  ces  derniers,  qui  doivent  lervir  de 
bafes  au  jugement  des  hommes  fur  la  tête  de  qui  les 
plus  fortes  fufpicions  s accumulent  depuis  longtemps  ; de 
qui  font  à la  fin  appel  s en  j office  par  les  accufations , 
de  les  plus  graves,  de  les  plus  précifie-. 

Citoyens,  il  efl  une  vérité  e fleurie  lie  qu’il  fuit  rappeler 
ici  • non  feulement  parce  qu’elle  jette  un  grand  jour  fur 
la  véritable  filiation  de  la  Convenu  on  nationale  , mais 
encore  parce  que  je  vois  beaucoup  de  perfonnes  paraître 
vouloir  fe  la  difiîmuler  : ch  ft  que,  dans  une  afiemblée 
de  légiflateuis  , quand  la  contrariété  des  opinions  ne  fe 
réduit  pas  , ou  à quelques  principes  équivoques , ou  à 
la  manière  différente  d'expofer  fes  idées;  quand  enfin  il 
la  manière  deux  partis  très -prononcés , alors  il  en  efl  un 
$bnt  au  moins,  ce  qu'on  appelle  les  meneurs , veut 
l’anéantiffement  de  la  liberté,  ils  font  donc  dans  une 
étrange  erreur  ceux  qui  ne  regardent  nos  débats  ora- 
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geuxqiie  comme  les  récriminations  de  î’amonr  propre 
8c  les  excès  du  reflentiment  ! ççft  le  conflit  qui  s éta- 
blit forcément  entre  les  amis  de  la  liberté  8c  les  (nmù- 
mis  de  la  patrie.  Quand  Caton  8c  Cefar  s’hîVeêii  voient 
grièvement  au  fein  même  du  fénat’,  éto  t-  e là  des  que- 
relles particulières;  8c  le  fort  de  la  République  n’étoit-il 
pas  li  ; à leurs  perfoinaîités?  Vous  en  avez  vu  d’ailleurs 
un  exemple  da  s l’Aflemblée  conflituar.te  , offert  d’abord 
par  les  Maury  , les  Cazalès  ; 8c  depuis  par  les  Lameth , 
par  les  Duport , pat  les  Barnave.  Cette  vérité  a été  con- 
firmée de  nouveau  dans  l’Alfemblée  légiflarive  par  les 
Ramond,  par  les  Vaublanc;  8c  quand,  dans  la  Convenu 
don  nationale  les  mêmes  fcènes  fe  font  renouvelées  , 
elles  dé  ouloient  nécelfairement  de  la  même  fource. 

Si  vous  cherchez  maintenant  à connoître  les  membres 
de  cette  aflemblée  qui , depuis  l’ouverture  de  notre  feffion, 
ont  conftamment  marché  fur  les  traces  des  contre-révolu- 
tionnaires que  je  viens  de  nommer  ; toutes  les  circoftances , 
tous  les  faits  qui  ont  pu  devenir  ollenfibles  , ne  fe  réuni  f- 
fent-ils  pas,  pour  les  indiquer  à la  France  entière,  de 
manière  à ne  point  s’y  tromper?  Les  imitateurs  de  ces 
traîtres  font  évidemment  ceux  qui,  après  les  avoir  com- 
battus avec  force  dans  les  deux  alfemblées  constituante 
8c  légiflative,  ont  dans  celle-ci  entièrement  adopté  leur 
fyftême.  Ce  font  ceux  qu’on  pourroit  réfuter  en  leur 
cppofant  leurs  anciens  difeours  ; de  forte  qu’ils  fe  font 
eux-mêmes  deceles  par  la  contracuélion  de  leur  conduite; 
8c  de  leurs  opinions  ultérieures,  comparées  à la  conduite 
8c  aux  opinions  qui  précédemment  avoienr  paru  les  carac- 
tenfei.  Or  lifez  les  journaux  qui  r.ndeiit  compte  des 
léances  des  deux  aflemblées  antérieures  ; & rapprochez 
Buzot  8c  Pécion  conftituans,  de  Btizdt  8c  Pétion  conven- 
tionnels: mettez  en  parallèle  B n flot . Guadet , Y efgmaux , 
Genfonné,  Lafource  , Ifnard  , légi'flatifs , avec  Brilfot, 
Guadet,  Vergaiaux  , Genfonné  5 Lafource,  Ifuard  , 
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fîégeant  à la  Convention  j 8c  l’étrange  difparité  de  leurs 
principes  deviendra  la  première  preuve  de  leur  change- 
ment , de  leur  duplicité  8c  de  leur  trahifon. 

Vous  demandez  quels  ont  été  dans  la  Convention  les 
ennemis  de  la  République  ? Eh  ! n’efb  ce  pas  ce  triumvirat 
royalifte,  formé  des  Genfonné,  des  Guadet , desVergniaux 
qui , meneurs  de  l’allerab  ée  législative , avoient  fecrète- 
ment  offert,  le  1 6 juillet  dernier,  de  tranliger  avec  le 
tyran  , & de  le  raffermir  fur  le  trône  que  les  attentats 
ebranloient  chaque  jour  ! Et  fans  doute  qu’il  ne  fera  pas 
difficile  de  prouver  q e le  peintre  Boze  , entremetteur  de 
cette  négociation  liberticide  , étant  né  dans  une  petite 
ville  voihne  de  Marfeille,  avoit  profite  de  cetre  circonf- 
tance  pour  fe  lier  avec  le  bataillon  venu  de  cette  contrée 
dans  l intention  connue  de  renverfer  le  defpotifme.  Il  fera 
prouvé  , fans  peine  , que  ce  Boze  alloit  tous  les  joursà  la 
ciferne  des  Marfeülais  pour  leur  faire  entendre  que  les 
chofes  pourroient  encore  s’arranger  , 8c  pour  Us  folliciter 
vivement  de  fe  bien  garder  de  faire  le  fiége  du  château  des 
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l uilenes. 

Les  ennemis  du  règne  de  l’égalité  ne  font- ils  pas  ces 
membres  de  la  Convention  qui,  dèsl’afTemblée  légiilative, 
s’étoient  ouvertement  ligués  avec  Briffot  contre  la  fouve- 
xaineté  du  peuple  ? car  on  fe  rappellera  que  ce  fut  Brîoffot 
qui  fit  confacrer  ce  pacte  ténébreux  des  Genfonné  , des 
Guadet,  desVergniaux,  sn  provoquant  le  décret  qui  fut 
rendu  peu  de  jours  avant  le  i o août  • décret  qui  condamne 
au  dernier  fupplice  quiconque  , embrafé  du  plus  pur 
pat:  iotiîme , oieroit  propofer  la  fondation  de  la  Répu- 
ol  que  : êc  ce  décret  qui  feul  démontre  le  royalifme 
invétéré  de  les  auteurs  , ne  fut-il  pas  confirmé  dans  la 
je  *née  même  du  io  août,  par  la  proportion,  faite  par 
\ nia  ux  , d envoyer  à Louis  XVI  une  députation, 
d5  d e foixante  membres  } 8c  puis  de  deux  cents, 

!'  le  péril  devint  plus  preffant,  afin  d'entourer  du 
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refpeél  dû  à la  repréfentation  nationale  , la  perfonne 
odiçufe  d’un  tyran  • & de  faire  encore  échouer  cette 
infurreéfcion  par  le  même  moyen  qui  produifit  ce  défaftreux 
réfultat  dans  la  journée  du  10  juin  ? Mais  dans  la  fuppo- 
fîtion  de  cette  dernière  chance , ce  réfultat  fut  devenu 
d’autant  plus  terrible , qu’il  faifoit  égorger  le  peuple  par 
les  SuifTes , parles  chevaliers  du  poignard  , 8c  par  les  autres 
afïafîins  retranchés  dans  le  château  des  Tuileries.  Ce  ré- 
fultar , pour  les  patriotes  échappés  au  carnage,  devoit  être 
les  tortures  du  fupplice  } piîifque  déjà  leur  procès  avoir  ete 
impunément  commence,  depuis  î’événemeiit  du  i o juin, 
par  le  comité  autrichien , fous  les  yeux  de  ces  mêmes 
meneurs  du  corps  Iégiflatif  qui , fongeant  t placer  une 
fécondé  fois  les  républicains  entre  le  mafïacre  8c  1 e hafaud, 
vouloient  pro.  ablemenr  que  le  îo  a ut  fût  le  dernier  jour 
de  la  liberté.  Et  ce  font  eux  pourtant  qui  ont  prétendu 
s’attribuer  l’honneur  de  cette  journée  ! ce  font  eux  qui  fe 
font  dit  les  premiers  républicains  ; lorfqu  après  même 
l’immortelle  victoire  du  peuple,  on  les  a vu  fe  traîner  fer- 
vilement  fur  les  erremens  de  la  monarchie  abattue  par 
cette  fainte  infurredfcion  1 car  lEont-ils  pas  rendu  cet  autre 
décret,  encore  fur  la  propoûtion  de  Vergniaux,  pour  donner 
un  gouverneur  au  ci  devant onnce  royal ? décret  qui,  annon- 
çant que  l’affemblée  légiflative  pré  fumoir  que  l’odieufe 
famille  des  Bourbons  confervoit  toujours  des  droits  fur  le 
trône  , tendoit  à afroiblir  la  haine  de  la  tyrannie  , & a 
rendre  l’infurrection  du  s o août  d’un  effet  moins  puifïànt 
& moins  déciiif.  Ce  n’eft  pas  tout  : v*ous  qui  êtes  reftéa 
maîtres  du  champ  de  bataille,  apJ^cette  fameufe  journée, 
par  la  fuite  des  Kamond  , des  Vaunlnnc  , des  Dumas , ne 
vous  êtes-vous  pas  montrés  fur-le-chunp  animes  des 
mêmes  principes  qu’eux,  par  la  plus  lâche  condeicen- 
dance  envers  les  individus  d’une  d/naflie  que  toute  la 
France  abhorroit , excepté  vous  ? car  au  lieu  du  cachot 
«ù  dévoient  être  précipités  lesCapcts  dégo  titans  du  fang 
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au  Deuoîe  , à rinft&nt  même  de  leur  défaite  , comme  tout 
criminel  pris  en  flagrant  délit  » vous  leur  aviez  d’abord 
défigné  pour  afyle  le  palais  du  Luxemoourg. 

Que  ne  puis-je  dévoiler  ici  toutes  les  manœuvres  em- 
ployées, même  ouvertement,  par  la  commission  extraordi- 
naire des  vingt-un,  compofée  des  Briffât,  des  Vergniaux, 
des  Genfonné,  des  Guadet  et  de  tous  ceux,  en  un  mot, 
qui  dés  ce  moment,  de  concert  avec  Roland  et  Clavière, 
qu’ils  venoient  de  rappeler  au  miniftère , renouèrent  les 
nls  de  la  nouvelle  traîne  qui  éclate  aujourd’hui  ! Suivez 
leur  marche  à cette  époque;  et  vous  vous  a durerez  com- 
bien droit  fondé  le  reproche,  qu’on  leur  a adredé,  d’avoir 
projeté  de  faire  le  procès  à la  révolution  du  10"  août. 
Vous  verrez  que  non  moins  fourbes  que  les  révifeurs  de 
l’Àffemblée  conflituante , ils  ont  tout  fait  pour  fauver , 
dès  ce  temps-li , non-feulement  le  defpote , mais  aufli 
fes  complices  et  fes  fatellites,  en  renvoyant  le  jugement 
de  ces  derniers  au  tribunal  criminel  d’alors  ; tribunal 
contre-révolutionnaire  , et  dont  l’acc ufateur  public  étoit 
ce  Duport-Dutertre , renégat  populaire  et  digne  vifir  du 
dernier  fui  tan  des  François  ! Vous  verrez  que  fl  l’Àf- 
femblée  conftituante  avoir  eflayé  d’attendrir  le  peuple  par 
l’emprifonnemen t flmulé  de  Louis  XVI , la  commiflîon 
extraordinaire  des  vingt- un  s’eft  fervie  d’un  moyen  plus 
sûr  peut-être  pour  arriver  au  même  but , en  permettant 
à la  famille  des  Capets  de  fouiller  chaque  jour,  par  sa 
préfence  , l’enceinte  des  féances  du  Corps  législatif, 
jitfqu’à  ce  qu’enfin  l’adhéflon  unanime  des  départements 
à l’infarreccbion  du  10  août,  ait  impérieufement  averti 
cette  commillîôn  extraordinaire  qu’on  devoir  traiter  un 
prifonnier  de  guerre  en  ennemi , et  un  tyran  détrôné  par 
le  peuple  en  criminel  de  lèfe-nation.  Mais  quand  on 
expofoit  ainfi  tous  les  jours  aux  regards  avides  du  public 
un  roi  et  fa  famille  tombés  de  fl  haut , n’étoit-ce  pas 
répéter  la  fcène  machiavélique  de  la  robe  enfanglantée 
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de  Céfar;  afin  de  convertir  par  ce  fpecracîe  impofant 
l’indignation  générale  en  commifération , et  infenfible- 
ment  en  oubli  des  atrocités  du  defpote  ? 

Comme  membres  de  la  Convention  nationale,  vous 
demandez  des  preuves  de  votre  confpiration.  Mais  vos 
liaifons , votre  intimité  avec  le  perfide  Dumouriez  j et 
plus  encore  , tous  les  mouvemens  que  vous  vous  êtes 
donnés,  et  dans  les  comités,  et  dans  rAfiemblée , pour 
faire  réuffir  fcn  abominable  complot*  ne  font-ce  pas  la 
autant  de  preuves  oftenfibies  de  votre  complicité  avec  ce 
traître?  Vous,  Gënfonné , que  vos  amis  mêmes  ont  cent 
fois  repréfenté  comme  l’égal  de  Brillot  pour  la  diflî ulu- 
lation et  la  perfidie  cônfqmmée  * nierez  cependant,  que 
vous  étiez  devenu  l’ami  le  plus  intime,  le  confident  le 
plus  difcret  3 le  fouteneur  le  pi  is  ardent  de  l’infame 
Dumouriez  ? nierez- vous  que  vous  ayez  entretenu  avec 
ce  traître  une  correfpondance  fecrète,  dont  We&termann 
a été  l’eftafette?  nierez-vous  qu’au  moment  où  la  conf- 
pi ration  du  fcélérat  Dumouriez  a éclaté , et  que  vous 
avez  preffenti  qu’elle  avorterait,  vous  ayez  auffitot  en’evé 
toute  fa  correfpondance  au  comité  de  défenfe  générale  * 
et  que  Lebrun,  votre  complice  , qui  tenait  alors  le  porte- 
feuille du  département  de  la  guerre  à la  place  de  Beur- 
nonville , à qui  vous  avez  laide  prendre  la  fuite  pour 
mieux  effacer  les  traces  de  ce  complot  ; nierez-vous , dis-je. 
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fes  bureaux  les  lettres  de  Dumouriez,  dès  que  fa  trahifon 
fut  mife  en  évidence? 

Vous,  Pétion  , nierez-vous  que  depuis  dix-huit  mois 
vous  ayez  pris  pour  acolytes  inséparables  deux  intrigans 
bien  connus  : l’un  , vieux  courtifan  vendu  de  tout  temps 
a cette  famille  d'Orléans,  aufïi  ambitieufe  que  ffupide , 
suffi  méprifable  que  méprifée  ; l’autre , ce  Ma  ffi  douze  , 
que  vous  avez  placé  comme  elpion  et  comme  votre  agent 
principal  dans  le  département  des  affaires  étrangères» 
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dont  le  minière  , de  fon  côté , a contribué  de  tout  fan 
pouvoir  à féconder  vos  projets  contre-révolu:  ionnaires  : 
cela  eft  démontré  par  la  fituation  politique  de  la  Francè 
à 1 egard  des  pùiflànces  étrangères , et  particulièrement 
par  la  déclaration  de  guerre  à l’Angleterre,  néceflairement 
concertée  avec  Put,  qui  la  defiroit , et  qui  a été  amenée 
par  l’ouverture  de  l Esca  t,  qui  blellant  les  intérêts  com- 
merciaux des  .Anglais  , a détruit  tout- à -coup  cette  bonne 
intelligence,  née  de  notre  révolution  entre  deux  peuples  amis 
de  Ja  liberté.  Nierez-vous  , Pétion , qu’après  avoir  fervi  de 
Mentor  aux  en  fan  s d Egalité,  dans  un  voyage  que  vous  fîtes 
à Londres  en  1791  , vous  ayez  entretenu  la  correspondance 
la  plus  fui  vie  jufqii  au  dernier  moment  avec  Egalité  fils 
aîné,  non  moins  confpir.aretir , non  moins  fcélèrar  que 
Dumouriez  lui-même?  Enfin  nierez- vous  que,  fous  un 
#x  érieur  paifible  et  doux  , que  vous  devez  à un  tem- 
pérament flegmatique  , vous  ne  cachiez  Famé  la  plus 
noire  et  la  plus  fanguinaire * puifque  je  vous  vois  tout 
couvert  du  fang  du  peuple  , de  ce  peuple  qui  , vous 
croyant  fon  ami  quart  d déjà  vous  con  fuiriez  contre  lui 
avec  Finfame  Louis  XVI , vous  avoit  proclamé,  dans  son 
ivrefle , le  vertueux  Pétion  • de  ce  p uple  dont  votre 
main  fcélérate  a ligné  l’arrêt  de  mort  au  château  des 
Tuileries,  dans  la  nuit  du  9 au  10  août’  nuit  où  Fon 
feignit,  pour  mieux  nous  tromper,  de  menacer  votre 
exiftence,  tandis  qu’il  eft  reconnu  aujourd’hui  que  vous 
avez  vous-même  vilîté  pûfiblémenr , et  â côté  de  l’exé- 
crable tyran,  les  poftes  occupés  par  les  aflaflins  que  vous 
defti niez  de  concert  à maflfacrcr  cette  multitude  de  ci- 
toyens généreux,  qui  alors  avoient  tous  pris  pour  devises 
vive  la  nation  ! vive  Pétion  ! 

Vous , Briilbt , dont  la  femme  fut  aufîi  Finftîtütrice 
des  en  fans  d’Egalité  ; vous  quiètes  devenu  l’ami  fi,  in- 
time de  Pétion,  nierez- vous  que  vous  ayez  parfaitement 
fe*yi  les  projets  nationicides  de  Dumouriez  & des  d’Or- 


léans  ; quand,  après  avoir  permis,  dans  le  comité  de 
défenfe  générale , l’invafion  de  la  Belgique,  farts  1 aveu 
& la  fanétion  de  la  Convention  nationale , vous  êtes 
venu,  contre  l’opinion  que  vous  aviez  émife  dans  votre 
difeours  fur  le  jugement  de  Louis  Capet,  propofer  a la 
trib  ne,  la  déclaration  de ''guerre  â T Angleterre  & a 
la  Hollande;  & quand  vous  avez  fait  décréter  cette 
guerre  , pœfque  au  moment  où  le  complot  de  Dumouriez 
devoir,  du  coté 'du  nord,  nous  .laiiier  fans  armée  de 
terre  ; comme  la  perfide  entrepnfe  fur  la  Sardaigne  acné- 
voit  à la  même  époque  de  ruiner  notre  armée  navale  ? 

Enfin. , .vous  Guadet , vous  Vcrgniaux  , vous  Buzor , 
vous  Lanjùînais,  «5e  tous  ceux  qui  fuivoient  ici  ouver- 
tement un  fyftême  de  contre-révolution  • ne  vous  êtes- 
vous  pas  montrés  les  fauteurs  les  uns  des  autres,  par 
Luniformïté  de  vos  principes  pervers,  de  vos  manœuvres 
faiilantes  & de  votre  taéhque  clans  les  délibérations  ? 
Quels  font  ceux  qui  ont  évidemment  concerté,  & leurs 
fophifmes , ôc  la  réunion  ‘d‘e  leurs  e f orts  communs  pour 
fa u ver  le  tyran  ? Lifez  les  difeours  de  Périon  , de  Ver- 
gniaitx  , de  Gtiadrt,  de  Briffo: , de  B ubaroux  , de  Bi- 
roteau  Sc  ' de  Lanjuinais  '?  Quelles  frênes  d’horreur  dé- 
voient, à les  en  croire,  fe  lier  à la  j lifte  punition  d’un 
defpote  odieux  ! 6c  cependant  telle  éft  la  faufLté  de  ces 
hommes,  qu  après  avoir  employé  toutes  les  re  (Tour  ce  s de 
l’éloquence,  pour  fouftrairë  Louis  le  dernier  à l’écha- 
faud , ils  ont  eux-mêmes  voté  , la  plupart , pour  fou  fup- 
ptice.  Barbaroux  le  condamne,  au  nom  de  fes  commettans, 
alors  trop  prononcés  pour  admettre  un  autre  jugement. 
Vergniaux  oubl  e fes  peintures  dégoûtantes  de  proferip- 
tions  ôc  de  cadavres  e mafias  dans  des  folles , pour  y pré- 
cipiter le  tyran  de  fa  propre  main,  afin,  fans  doute,  de 
mieux  cacher  les  apparences  de  fa  complicité,  par  une 
manière  différente  de  voter.  Périon  plus  fourbe  encore  j 
Périon  qu’on  afïiire  s^ècre  engagé  avec  Louis  XVI  de  le 
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îauver , j’il  vouloir  prier  le  roi  de  PrufTe  d’évacuer  mo- 
mentanément le  territoire  français-  Pétion  qu’on  affocie 
pour  cette  nouvelle  machination  avec  Kerfaint  & Manuel; 
/etI?n.<î111  a lmlt®  en  tout  point  leur  conduite  contre- 
o utionnaire , a néanmoins  une  teinte  de  noirceur  de 
plus  que  les  deux  autres  : puifque  ceux-ci  ont  eu  la  conf- 
c.ence  de  voter  peut  1*  grâce  qu’ils  avoient  promife , 
s que  etion  a facrifié  fa  parole  à la  crainte  de  perdre 
complètement  fa  popularité  ; /&  a voulu , au  mépris  d’un 

r,yfjenr  f°rVle  5 fe  faire  un  mafque  de  la  tète  abat- 
rue  du  defpote  î 

lesconfptrateurs  font  ceux  qui,  à l’oitverture  delà  feffion 
a onvention  nationale,  entrainoientles  nouveaux  venus 
da*s  des  conciliabules  tenus  chez  Rolland,  fantôme  dune 
veuu  linguliere;  mais  qui  célébrée  uniquement  par  les 
üC  5 lers  » les  -Stizor  , les  Barbaroux  , les  Louvet 

. leurs  folliculaires  ftipendiés , ne  pouvoir  guères  en 
xmpofer  long-temps  aux  hommes  purs  & clairvoyans. 
Je  vous  le  demande  citoyens  5 qui  s’eft  ici  déclaré  hau- 
ement  e enleur  zélé  des  contre-révolutionnaires  les  plus 
en  évidence  ? N eft~ce  pas  vous,  meneurs  du  côté  droit  , 
qui  avez  fait  rapporter  le  premier  décret  d acojfation 
lance  contre  le  general  Montefquiou  , d’intelligence  , pour 
nous  trahir,  avec  Clavières  & le  Brun,  ces  deux  prin- 


général  r iN  eit-ce  pas 
°iui  apres  avoir  dénoncé  le  bataillon  de  Bon-Confeil 
pour  accréditer  vos  calomnies  contre  Paris,  en  accufant 
ce  bataillon  d avoir  maflacré  trois  défetteuts  pmffiens. 
tandis  que  c étoit  trois  émigrés  que  Chazot  vouloir  faire 
rentrer  dans  les  rangs  ? N’eft-ce  pas  vous  qui , en  foute- 
nant  avec  chaleur  cet  autre  général,  puant  d’ariflocratie  , 
avez  étouffé  la  vérité  autant  que  vous  l’avez  pu , jufqu’à 
ce  qu  enfin  on  vous  ait  rapporté  les  preuves  écrites  de 


/ 


( Ïï  ) 

cette  fcelétatefTe  ? N’eft-ce  pas  vous , meneurs  du  côté 
droit,  qui  avez  défendu,  de  toutes  vos  forces  , le  cons- 
pirateur Diétrik , ce  complice  de  la  Fayette  , qui  pour 
mieux  livrer  Strasbourg  aux  Autrichiens  , avoir  feeoué 
dans  cette  ville  les  torches  de  la  guerre  civile  ? N’eft- 
ce  pas  vous  tous , & particulièrement  Lanjuinais , qui  avez 
cent  fois  élevé  la  voix  ici  en  faveur  des  émigrés  ? N’eft-ce 
pas  encore  vous , meneurs  du  côré  droit , qui , méditant 
déta  votre  fyftême  de  fédéialifme  , fîtes  rejeter  le  décret 
d’aecu  fanion  demandé  par  C'outhon  contre  les  adminif- 
trateurs  du  premier  des  départements  qui  , ufurpant  la 
fouveraineté  nationale,  ont  organifé  une  force  armée, 
&rdifpofé  des  deniers  publics  pour  lui  affigner  une  folde? 

Au  furplus,  par  un  contrafte  allez  naturel , tandis  que 
ces  chefs  de  file  du  côté  droit  montroient  tant  de  défé- 
rence ôc  de  dévouement  pour  les  ennemis  de  la  patrie; 
avec  quelle  fureur,  quel  acharnement,  quelle  partialité, 
ont-ils  conftamment  pourfiuvî  les  meilleurs  patriotes-? 
Prenez  l’appel  nominal  fait  à Poccafion  de  l’Orient  : il 
vous  donnera  la  première  lifte  des  hommes  qui,  portant 
dans  leur  cœur  la  haine  de  la  liberté , vouloient  en  détruire 
le  règne,  en  comprimant , en  intimidant  le  peuple,  par 
des  pourfuites  criminelles , non  moins  effrayantes  que  la 
loi  martiale.  Et  ces  mêmes  hommes  ont , dès  ce  moment , 
tracé  une  ligne  de  démarcation  qui  a créé  dans  la  Con- 
vention le  côté  des  Mauri , des  Cazalès , des  Ramond  , 
des  Vaublanc  : dès  ce  moment , on  n’a  plus  rougi,  dans 
ceite  aiïemblée , d’afficher  ouvertement  des  principes 
contre-révolutionnaires,  Sc  d’ériger  en  crime  l’amour  ardent 
de  la  liberté.  Depuis  ce  jour,  vingt  fois  vous  avez  entendu 
les  Buzot  , les  Barbaroux  , les  Guadet,  les  Lanjuinais , les 
Louvet , demander  des  décrets  répreffifs  contre  les  a fies 
du  civifme  le  plus  pur  & le  plus  chaleureux.  Vingt  fois 
ils  fe  font  levés  pour  fra  per  d’ anathème  les  citoyens  les 
plus  inviolablement  attachés  à la  caufe  du  peuple. 


C hh  >; 

Dans  une  république  ? 1 s confpirateu  s ne  font  ils  pas 
ce^ix  qui  veulent  perpétuer  le  germe  royal  ifme , en  con- 

fervant  l’ancien  d fpote?  Et  fans  peindre  ici  toutes  les 
machinations , toutes  les  intrigues  ndfes  en  jeu  pour  fanver 
un  roi  couvert  d’attentats  : il  fuffit  de  rappeler  ces  conf  - 
rences  fecretes  , tenues  chez  M.  Defermon  , un  des  chefs 
du  meme,  parti  • & qui , préfïdenr  alors  de  la  Convention 
na  ion  ale , n’a  pu  nier  avoir  reçu  che2  lui  les  défenfeur.s  de 
Louis  Capetj  qui  pan  voient  bien  , fans  crime , fe  faire 
entendre  à la  barre  de  la  Convention , mais  non  pas  ma- 
nœuvrer dans  l’ombie  du  my  Itère , pour  faire  triompher 
la  caufe  du  tyran  , & pour  atjacher  au  glaive  de  la  loi  une 
tête  qui  n’étoit  préçieufe  & chère  qu’aux  contre-révolu- 
tionnaires. T es  vrais  eonfpîrarecirs  ne  font- ils  pas  ceux  qui 
ne  témoignent  jamais  plus  de  fatisfaction  ou  plus  d’ef- 
fronterie que  dans  les  feances  où  l’on  reçoit  des  nouvelles 
défaftreufesq  & qui  montrent  beaucoup  d’humeur  & de 
confier  nation  , quand  nous  apprenons  que  des  trames 
îiberticides  ont  été  déjouées  , ou  que  les  révoltés  font 
battus  ? Voilà  pourtant  le  tableau  qu’a  préfente  plus  d’une 
fois  le  coté  où  hégenr  les  députés  dénoncés  : tabl.  au  (i 
forcement  prononcé  lors  du  récit  des  horreurs  connu  if  es 
par  quelques  contre-révolutionnaires  à Tonloufe  , qu’un 
mouvement  fponrané  d’une  indignation  profonde  échappa 
à tous  les  bons  patriotes. 

Citoyens  , fut  il  jamais  un  comité  qui  ait  p'us  complète- 
ment organifé  la  contre-révolution , que  celui  de  defenfe 
générale,  qui  , en  aftivité  pendant  plus  de  cinq  mois  , a 
entretenu  la  Convention  ôc  la  h rance  entière  dans  une 
Ecurité  parfahe  , juf qu’au  moment  où  la  trahifon  de 
Dumonriez  a fait  exploiîon  , ôc  où  l'étendard  de  la  révolté 
s’arboroit  dans  prefque  toutes  les  parties  de  la  République. 
C ependant , c’eft  ce  même  moment  que  les  membres  de 
ce  comité  ont  choid  pour  donner  leur  démiffion  • voulant 
ftns  doute-  porter  le  chaps  & l’embarras  à leur  comble , 
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par  îa  diflolution  fubite  du  centre  de  direction  de  toutes 
nos  forces  ; & lorfque  le  dénuement  d’armes  & de  muni- 
tions étoit  abfolu.  Or  , les  meneurs  du  comité  de  défenfe 
générale  ne  font-ils  pas  politivement  les  chefs  de  cette 
confpiration  dont  on  les  accofe  ? Ne  font-ce  pas  encore 
les  i rillot , Es  Buzot,  les  Vergniaux  , les  Gemonné,  les 
Guadet  , en  un  mot,  tous  les  coryphées  du  côté  droit? 
Voilà  pourtant  les  hommes  qui  ont  ofé  fe  dire  les  amfls 
de  la  République  une  ôc  indivifile  ; eux  qui  méditoient 
tellement,  & depuis  fi  long-temps,  delà  morceler  & 
d’en  partager  etntr  eux  les  dépouilles  ; eux  dont  le  fédéra- 
hfme  étoit  fi  notoire , quil  eft  à remarquer  que  les  deux 
députés  du  département  du  Mont-Blanc,  qui  avoient  voré 
pour  ce fyftême  dans  leur  patrie,  font  allés  liéger  de  plein 
vol  dans  la  Convention  , à côté  de  Buzot , de  Barbaroux  , 
de  Pétion,  de  Genfonné  , &de  tous  ceux  qui  marchent  ici 
fous  leur  bannière.  Vous  vous  dites  les  amis  de  la  liberté  î 
mais  vous  êtes  démentis  par  les  journaux  qui  vous  exh'al- 
tent  aujourd’hui  • journaux  notoirement  vendus  à Parifto- 
cracie  j jo-  maux  qui  vous  avoient  couverts  de  perffflage  & 
d’injures  , dans  un  temps  où  vous  teniez  une  conduite 
to  re  différente.  Et  vous  favez  , citoyens , que  ce  font  les 
Pétion  ,les  BrifTot,  les  Vergniaux  , les  Barbaroux  qui  ©nt 
recueilli , depuis  l’ouverture  de  la  Convention  , les  mêmes 
éloges  qui  furent  proftitués  aux  Mauri , aux  Cazalès  , aux 
Ram  on  d , aux  Vau  blanc. 

Cependant  on  ne  rougit  pas  de  demander  les  preuves 
de  la  confpiration  des  dénoncés.  On  demande  même  ee 
qu’ils  ont  fait.  Ce  qu’ils  ont  fait  î Ils  ont  combiné  plus 
de  crimes  que  n’en  avoient  commis  leurs  pareils  depuis 
le  commencement  de  la  révolution  ! car  ils  nous  ont  donné 
pour  fuccefleur  à l’infame  Lafayette  , un  autre  traître  , 
ce  Dumouriez  qui  s’étoit  déjà  démafqué  pendant  qu’il 
croit  mimflre  * ce  Dumouriez  qui,  de  concert  avec  ces 
femmes  alors  maîtres  abfolus  ce  Paébion  du  gouverne- 
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ment , avoir  entraîné  la  France  dans  une  guerre  qui , 
fuivant  toutes  les  probabilités  , de  voit  nous  replonger  dans 
la  fervitude  } ce  Dumouriez  qui , en  prenant  congé  de 
la  cour , pour  aller  commander  au  camp  de  Maulcie  , avoir 
hautement  promis  à Ion  roi  de  le  fervir  en  fujet  à jamais 
fidèle.  Ce  qu’ils  ont  fait , ces  eonfpirateurs  ! À peine  le 
courage  du  soldat  français  eut -il  mis  les  Prussiens  dans 
la  nécdlîté , ou  de  fuir  à grand  pas , ou  de  fe  lai  (1er  en- 
fevelir  dans  les  plaines  de  la  ci-devant  Champagne  , que 
les  députés  qui  dommoient  à cette  époque  la  Conven- 
tion, ont  évidemment  antorifé  Dumouriez  à tranfîger  avec 
le  roi  de  Pruffe  8c  Brunfwick , 8c  à faciliter  leur  retraite. 


Remarquez  que  ces  hommes  fe  font  eux-mêmes  accusés 
de  cette  trahifon , en  impofant  conftamment  filence,  cha- 
que fois  qu’on  eft'  monté  à cette  tribune  pour  faire  con- 
noître  la  vérité.  Mais  ils  ont  plus  fait  encore.  Le  terri- 
toire de  la  République  nétoit  pas  évacué',  qu’ils  fe  sont 
empreffés  d’envoy,  r ce  général  perfide  renouer  dans  la 
Belgique  une  autre  trame , 8c  rappeler  de  nouveau  fur 
la  France  les  fléaux  de  la  guerre  , en  légitimant  par 
cette  invafion  la  coalition  de  tous  les  defpotes  de  l’Eu- 
rope contre  notre  République.  Ce  qu’ils  ont  fait  ! vou- 
lant s*emparer  d’une  entière  prépondérance  dans  la  Con- 
vention, dès  le  24  feptembre  dernier,  Buzot  a le  pre- 
mier, par  des  déclamations  menfongères , commencé  à 
prêter  de  la  confi (lance  à des  préventions  fourdement  ré- 
pandues ; 8c  depuis  cc  moment  , la  voix  des  patriotes 
conftamment  étouffée  , les  a réduits  ou  au  filence  du 
mépris,  ou  aux  exafpérations  du  défefpoii  trop  fouvent 
provoqué  par  des  aéles  hberticides.  Ce  qu’ils  ont  fait!  Ils 
ont  égaré  l’opinion  publique  des  départemens  par  la  com- 
bination la  plus  fcelérate*  j 8c  mettant  (ans  ceffe  en  avant 
un  homme  que  fon  caractère  atrabilaire  8c  fuîfureux  a 
fouvent  entraîné  au-delà  du  but  , ils  ont  exagéré  fon 
exiftence  politique  avec  une  telle  affedation , qu’à  force 
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de  I agrandir,  ils  lont  mécamorphofé  en  coloffe  de 
Rhodes  , pour  que  certe  ftature  gigantefque  & rébarbativé 
le  fit  mieux  reffembler  à un  chef  de  parti.  Ces -meilleurs 
favoient  bien  pourtant  que  c’efl  ou  fe  tiennent  les  âmes 
lerviles  8c  royahftes , qu  on  rencontre  des  êtres  allez  bas 
& rampans,  pour  courber  la  tête  devant  un  autre  homme  ! 
Ils  favoient  bien  qua  la  montagne  où  la  fierté  républi- 
caine s cfi:  tant  de  fois  déployée  dans  toute  fon  énergique 
extenfion,  on  ne  vouîoit  reconnoître  d'autre  fubordina- 
tion  que  le  refpeéb  du  aux  principes,  ni  d’autre  enga- 
gement que  le  devoir  de  les  défendre  8c  de  les  faire 
triompher  ! ils  ont  donc  profité  de  i’illufion  que  produit 
n facilement  un  point  de  vue  éloigné  ; 8c  par  leur  artu- 
cieufe  mauvaife  foi , par  leurs  libelles  , par  leurs  im- 
poli: tires , iis  ont  eu  l’art  de  traveftir  le  patriotifme  en 
faétion  , 8c  de  décrier  la  caufe  de  la  liberté,  en  peignant 
les  plus  fermes,  foutiens  comme  les  aides-de-camp  d’um 
patriote  qu  ils  defiguroient  en  déforganifateur  8c  en  >anar- 
c irte.  JV.ais  n imputoient-ils  pas  a d’autres  leurs  propres 
crimes?  car  les  anarchifles  font  ceux  qui  ont  brifé  tous 
es,  ^rts  ^L1  gouvernement,  en  transformant  pendant 
près  de  fept  mois  le  centre  de  l’adion  politique  en  arène 
. gladiateurs  par  des  délations  continuelles  qui  ame- 
noienr  chaque  jour  des  débats  orageux  8c  des  querelles 
interminables.  Enfin  les  déforganifateurs  sont  ceux  qui , 
amis  ce  Dutnouriez  8c  de  tous  les  traîtres  qui  lui  ref- 
.emblent , préparoient  la  défaite  entière  de  nos  armées 
8c  la  diflokmon  de  la  République  , en  maintenant  de 
pareils  confpirateurs  dansées  portes  les  plus  importais. 
Certes  , ces  tartuffes  politiques  ne  nous  auraient  pas  tant 
calomniés , fi  nous  euffions  été  plus  dociles  pour  tran- 
figer  avec  eux  fur  les  droits  du  peuple  ! 

Ce  qu  ils  ont  fait  ! s’étant  rendus  maîtres  des  déli- 
bérations de  1 aflemblëe  & des  comités , iis  ont  propofé 
les  lois  les  plus  funertes  & les  plus  oppreffives  : ils  ont 
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voulu  une  garde  prétorienne  : fous  le  prétexte  de  vouloir 
punir  les  provocateurs  au  meurtre , ils  ont  tenté  d anéantir 
fa  liberté  de  la  pretle.  Renonçant  à pouvoir  blanchir  le  ty- 
ran, fi  fon  jugement  étoit  prononcé  à Paris,  ils  avoient 
annoncé  aux  déparcemens  qu’ils  n’étoient  ni  libres  ni  en 
sûreté  dans  cette  ville-  & appeloient  des  bataillons  de 
volontaires,  avec  l’efpérance .qu’arrivant  ici  dans  l erreur  , 
ces  volontaires  feraient  tout  difpofés  à favorïfer  leurs  del- 
feins  liberticides,  de  leur  translation  avec  le  defpote  aans 
quelque  ville,  ou  trop  faible  pour  leur  en  impoLr , ou 
préparée  à la  contre-révolution.  Ce  qu’ils  ont  fait  ! Le  jour 
que  Louis  Capet  a été  jugé  , Barbaroux,  croyant  pouvoir 
compter  fur  le  bataillon  des  Marfeillais,  loi  avoir  donne 
l’ordre  d’inveftir  la  Convention  nationale , pour  comprimer 
fa  délibération-  & rien  ne  démontre  plus  évidemment 
qu’un  parti  contre-révolutionnaire  dom  noit  cette  ailem- 
blée , que  l’impamté  acquife  à ce  crime  de  lefe-nati  on. 
Ce  qu’ils  ont  fait  1 A peina  le  bras  vengeur  de  la  jultice 
eut-il  frappé  la  tête  du  tyran , que  les  confpirateurs  dé- 
noncés ont,  fur- le- champ , adopté  le  fyfteme  au  fédéra- 
lisme : ce  qui  eft  prouvé  par  la  correipondance  connue  de 
plufieurs  membres  du  côté  droit ,,  & par  la  conduite  même 
des  départemens  coalifés , tous  appartenans  aux  députa- 
tions dont  les  chefs  de  la  cotifpiration  font  partie  ; tous 
ayant  fait  des  ades  de  fédéralifme  avant  l’infurredion  au 
21  mai , qui , par  conféquent  ne  peut  pas  leur  xervir 
d’exeufe  j tous  recevant  aujourd’hui  dans  leur  fein  ces 
mêmes  mandataires  infidèles,  ce  qui  indique  leur  intelli- 
gence antérieure  j tous  fuivant  aveuglément  l’impuhion 
comre-révolutionnaire  que  Ces  fadieux  démafques , c 
fuyant  par  leur  évalion  le  châtiment  dû  a leurs  crimes  , 
achèvent  de  donner  à ces  admlniftrations  gangrénées , a.m 
de  s’afiurer  l’impunité, en  faifanr  réufiir  leurs  atroces  ma- 

^ Ce  qu’ils  ont  fait  ! Pour  mieux  déterminer  le  fnecès  de 

leur 
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eut  complot,  par  l’exp'ofion  de  celui  de  Dutnouriez-  ils  ont 
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tièrement  la  face  des  chofo , en  rompant  tout-a-coup  k 
fl  de  toutes  les  trames.  C'eft  à compter  de  cts  !oa  l^es 
filt'taltes  que  la  vlftoire  due  a«t  courage  des  Fiança ; , 
tO-  v<  nue  leur  reftituer  .fes  lauriers  j parce  que  des  gei.e- 
t ;1^,  perdant  leur  appui  dans  la  Convention 
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conviction , la  démonftration  des  attentats  que  vous  avez 
à punir,  6c  qui  vous  montrent  avec  la  même  évidence 
quels  en  font  les  auteurs.  Car , encore  une  fois , ces  ad- 
ministrations livrées  a elles  feules,  auraient- elles  ofé  , 
auraient-elles  même  fongé  à fe  fouiller  d’un  auflî  grand 
forfait , ii,  au  fein  de  la  Convention  nationale,  elles 
n’ enflent  pas  eu  des  protecteurs  tout  - ptiiflans , fi  elles 
n’eu  fient  pas  compté  fur  l’impunité  , en  fe  couvrant , 
•comme  au  mois  de  juin  dernier  , de  l’inviolabilité  des 
chefs  du  gouvernement  ? D’ailleurs  , ores-mêmes  11e  dé- 
pofent- elles  pas  contre  les  députes  accufés  de  royalifme 
&c  de  federaiifme , en  leur  donnant  à leur  tour  afyle  6c 
protection  • en  leur  fourniflànt  des  armées  pour  déchirer 
le  fèin  de  la  patrie  , fous  le  vain  prétexte  de  défendre 
la  repréfentation  nationale:  coftime  fi  fon  intégrité  Croit 
bleiTee , parce  que  quelques  fcélérats  qui  la  déshonoraient 
de  qui  travailloient  à la  perdre,  ont  été  for.  heure ufement 
arrêtés  dans  leur  marche  , avant  d’avoir  confo mmé  cette 
infernale  machination  ? Quoi!  ce  feraient  donc  1 s plus 
infignes  attentats  qu  il  faudrait  refpeéter  clans  ceux  qui , in- 

iple  les  avoir  revêtus  , ne 
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dignes  du  caractère  dont  le  peur_  _ ? 

refpirent  que  fa  ruine1.  Quel  fyftéme  & quel  langage  d’ef- 
claves  de  la  part  d hommes  qui  fe  difent  pourtant  ré- 
publicains! En  ! que  deviendrait  la  liberté,  li  l’impunité 
pouvoir  etre  acquile  aux  crimes  de  lèse-narion,  qui  frnp- 
pant  le  corps  fociai  en  entier , ne  le  conduifent  qu’à  l’a- 
néa  ti  fie  me  nt  5c  à la  fervitude  ? 

Enîia  , citoyens,  pour  convaincre  les  ccnfpirateurs,  vous 
avez  leurs  propres  aveux.  Rappelez-vous  que,  vingt  fois  à 
cette  tribune,  iis  vous  ont  hautement  menacés  de  la  fciflion 
des  departemens  qu  ils  avoient  dès-lors  pervertis  :8c  cela  pour 
enchaîner  1 erfervefcencedu  peuple,  6c  avoir  le  temps  de  con- 
sommer leur  crime.  Rappelez-vous  que  Vergmaux,  que  Gua- 
det,  que  Fonfrède  6c  Ducos,  peu  de  jours  avant  le  5 1 mai,  6c 
au  moment  ou  le  departemen&ile  la  Gironde  levoit  i’éteit- 
xiard  de  îa  révolte , vous  ont  annoncé  formellement  les 
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difpofitions  hoftiles  de  cette  adminiftration  qui  ^ comme 
fes  patrons , eft  moitié  royalifte  8c  moitié  fédéralide , en 
vous  aflurant  qu’ils  avoient  .la  certitude  d’être.  foutenus 
par  elle  pour  1 exécution  complète  de^  leurs  projets  liber- 
ticides.  Voyez  auffi  les  départemens  où  l’erreur  n’a  pas  eu 
d’accès  où  l’efprit  public,  moins  travaillé,  s’eft  contaminent 
maintenu  dans  toute  fa  pureté  ; écoutez  ces  aflembkes 
populaires  , où  la  vérité  perce  plus  facilement  par  la  liberté 
des  opinions.  En  eft-i-1  qui  fs  foient  trompées  im  le 
compte  de  ces  hommes  qui  ofont.  encore  demander  les 
preuves  de  leurs  crimes  ? Combien  avez-vous^  reçu  u’a- 
drefies  avant  la  journée  du  3 * mai , 8c  qu  un  ine^u 
compofé  alors  d’êtres  de  la  même  Fa&ion  , a toujours 
eu  la  précaution  de  mettre  à l’écart , dans  lefquelles  in- 
dignation étoit  a fou  comble  , 8c  qui  réclamoient  aullt 
fortement  que  Paris  la  punition  des  coupables  ? ous 
demandez  des  preuves  écrites  ! mais  elles^  font  coniignees 
dans  cette  mùltiplictié  a adreffes  cl  adhéfion  qui  arrivent 
chaque  jour  à la  Convention  nationale  , 8c  qui  ^ dé- 
clarent que  .Paris  a,  pour  la  troifitme  fois,  fauve  la 
patrie  , 8c  que  fans  cette  fai  me  infurredion , les  ramin- 
cations  de  la  trame  ourdie  par  les  députés  dénonces  » 
s’étendoient  fi  loin  , que  cette'  conjuration  fi  profondé- 
ment combinée  , eut  rendu  impuiffans  tous  les  efforts 
des  patriotes  de*  la  Montagne,  pour  déjouer,  tant  cl  in- 
trigues , 8c  pour  abattre  une  coalition  formée  avec  les 
contre-révolutionnaires  de  F intérieur  8c  nos  ennemis; 
étrangers.  Et  certes  vous  ne  reeuferez  pas  un  témoignage, 
fpontané  , un  témoignage  qui  ntft  que  le  résultat  cl  une 
convidion  àcquife  par  les  événements  qui  fe  paiient;  un 
témoignage  fourni  par  tous  les  républicains , tant  citoyens 
que  foie! a ts  ; un  témoignage  enfin  qui  a déjà  conduit  au 
fu  police  le  tyran,  auquel  vous  vouliez  fucceder  *,  n ayant 
pu,  à l’exemple  d'O&ave , de  lipide  & cl  Antoine,  lut 
conf: rver  la  vie  & k trône,  pour  devenir  Es  premiers 
courtifms  8c  fes  plus  lâches  efc laves. 
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Cependant,  vous  dont  la  confcience  a paru  {I  timorée 
lors  du  jugement  du  dernier  tyran  des  François^  qui 
ne  vouliez  pas  voir  fa  condamnation  écrite  en  traits  de 
fang  fur  les  pavés  des  Tuileries;  vous  qui,  pour  être  con- 
vaincus des  atrocités  barbares  de  ce  nouveau  Charles  IX , 
ne  comptiez  pour  rien,  ni  les  maffacres  de  Nancy,  ni  !a 
boucherie  du  Champ-de-Mars,  ni  l’antre  du  despotisme 
conve  ti  en  château  fort  et  regorgeant  de  chevaliers  du 
poignard,  ni  l’ordre  donné  de  prendre  l.s  colonnes  du 
peuple  par  derrière  , pour  mieux  en  adirer  le  carnage 
dans  la  journée  du  i o août  ; vous  qui  préfériez  à ces 
faits  inconteflables  quelques  chiffons  de  papiers  que  le 
hasard  procure,  que  l’aftuce  contefle,  et  qu’une  trahifon 
long-temps  méditée  fait  toujours  dérober  en  afTez  grande 
quantité  pour  que  ce  qui  échappe  â ses  précautions  «oit 
infi-gnifiant  ; vous  ne  manquerez  pas  fans  doute  d’è:re 
encore  cette  fois  plus  exigeans,  lorfqu’il  s’agit  de  vous- 
mêmes;  quand  il  efl  queftion  de  conftater  (les  attentats 
liberticides , dans  lefquels  je  veux  bien  croire  que  vous 
avez  d’abord  trempé  par  l’effet  de  la  prévention  6c  de 
l’erreur,  mais  que  vous  foutenez  dans  un  moment  ou  vous 
devez  être  dégagés  de  toute  illufion;  parce  qu’en  vivant  à 
la  longue  avec  des  fcélérats,  les  uns  finiffent  par  prendre 
comme  eux  le  pli  du  crime  et  de  la  perfidie;  et  les  autres 
par  amour-propre,  ne  veulent  pas  convenir  qu’ils  font 
devenus,  fans  s’en  douter  les  inftrumens  de  l’intrigue, 
et  les  fauteurs  d’une  conspiration  contre  la  liber  e de'leur 
pays.  Quoi  qu’il  en  foit,  remarquez  bien  que  quand  le 
délit  efl  confomme,  n ne  faut  plus  de  preuves  que  pour 
juftifier  quels  en  fonts  & les  auteurs,  de  les  complices. 
Or  la  trahifon  de  Dumouriéz , la  révolte  de  l.i  Vendée 
de  l’Isère  6c  des  campagnes  fanatifées  des  côtes  maritimes 
de  roLieft,  la  coalition  des  départemens  qui  fe  fédéraient* 
voilà  bien,  je  penfe,  une  conjuration  très-évidente  et 
très  confiante.  Quant  aux  chefs  , certes  ils  fe  font  fait 
connoitre  eux-memes  afiez  piioliquement  ; puifqu’à  peine 
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éliminés  de  la  Convention , où  ils  ourdifïoient  cette  crame 
infernale  depuis  huit  mois,  ils  ont  pris  la  fuite  pour  fe 
joindre  a.  leurs  complices.  Buzot , Barbaroux,  Gorfas  et 
Louvet  sonr  en  révolte  ouverte  avec  le  traître  "Wimpfen  , 
et  les  administrateurs-,  non  moins  coupables,  des  dé- 
partemens  de  L'Eure  , du  Calvados  et  de  Lille  et  Vilaine. 
Lidon  et  Chambon  fuyaient  vers  les  mêmes  centres 
de  cette  canfpiration.  Enfin  Brifiot  fe  rendoit  à Lyon,  et 
de-L  vrai femblablem eut  dans  les  départemens  çoali-fés  du 
midi.  Il  cft  même  attefté  que  ces  fadieux  avoient  par-tout 
ce  telles  intelligences  contre-revolutionnaires,  que  pendant 
une  réfidence  de  quelques  jours  à Moulins  , Ballot  a 
prefque  réulll  a y réalifer  la  guerre  civile. 

Vcius  faut-il  des  preuves  antérieures  au  moment  ou 
cette  trame  a éclaté?  Mais  reliiez  cette  Litre  de  Salles, 
que  lui  même  a rendue  publique  dans  un  temps  où  les 
confpirateurs  pouvaient  tout  ofer  impunément  ^ et  ou  ils 
mettoient  leurs  crimes  en  évidence,  pour  avoir  l’air  de  les 
faire  confacrer  par  la  Convention  ; lettre  qui  fut  a ors 
expliquée  par  un  écrit  de  Salles  encore  plus  contre-révo- 
lutionnaire-, lettre  dans  laquelle  il  a tracé  mot  à mot  la 
jnatche  que  tiennent  aujourd’hui  les  admimftraaons  de- 
partementaifes  féditieufcs,  et  où  l’on  trouve  : Force  armée 
contre  Paris  accufé  de  vouloir  un  roi , mépris  des  décrets 
rendus  par  la  Convention  nationale  > et  arrejlation  des 
repréfentans  du  peuple  envoyés  en  commijfwn  : c tft  aufii 
mot 'à  mot  le  plan  fuivi  pat  Duinouricz.  Vous  voulez  des 
preuves  écrites!  Hé  bien,  demandez  an  comité  de  sûreté 
générale , des  lettres  interceptées  qui  étaient  a j’adrel Te 
de  quelques  émigrés,  et  que  les  dignes  Lidon  et  Coambon 
leur  faifoient  paffer,  fous  le  couvert  même  de  la  Conven- 
tion nationale.  Lt  tant  de  complaifance  , et  tant  d intimité 
décèlent  affez  la  part  qji  avoient  ces  deux  meneurs  du 
côté  droit  dans  les  machinations  des  alliés  de  Cobourg, 
de  Brunswick  , et  des  vils  efclaves  d’Artois.  _ 

Rappelez- vous  ces  lettres  , trouvées  parmi  les  papiers 
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de  Rolland , Sc  dont  ce  qui  nous  refte  indique  ce  qui 
nous  manque  ? Dans  une  lettre  de  Barbaroux  à la  femme 
du  vertueux,  vous  avez  du  lire,  que  lui  Barbaroux  s’é- 
t°it  rendu,  le  28  Décembre  dernier,  avecBuzot&:  Salles 
au  club  des  Marfeillais  • que  jamais  Buzot  n’avoit  parlé 
avec  plus  d éloquence  • qu’il  s’étoit  attaché  tous  les  cœurs , 
& qu’il  pouvoir  dire  : fiai  un  bataillon  d’amïs.  Et  à quoi 
étoit  deftine  ce  bataillon  d’amis  ? Les  propos  échappés 
dans  1 ivre  (le  a ce  bataillon  égaré,  8c  l’ordre  que  lui 
avoir  intimé  Barbaroux  , ont  prouvé  qu’on  artendoit  de 
fon  aveuglement , le  ni  diacre  de  quelques  patriotes  de 
la  Convention  . 8c  qu’il  fe  prêteroit  â fauver  le  tyran.  Une 
autre  lettre  de  Pétion  vous  attelle  fes  relations  en  Angle- 
terre, ou  , comme  je  vous  Lai  obfefvé,  il  a fait  un  voyage 
en  1791  avec  les  enfans  d’!  gaîité  , 8c  l’on  conçoit  que 
cette  circon (lance  n’eft  pas  absolument  indifférente.  Si  la 
conti er révolution  s tfl  opéree  à Lyon,  la  caufe  n’en  doit- 
elle  pas^  être  attribuée  aux  manœuvres  d’un  homme  qui, 
quoiqu  il  ne  foit  point  du  nombre  des  députés  dénoncés, 
n’en  efl  pas  moins  un  des  meneurs  du  côté  droit , & tout  le 
monde  connoît  cette  lettre,  écrite  à i ,yon  par  ChafTé  , dans 
laquelle  il  difoit  : quil  étoit  temps  pour  les  honnêtes  gens  & 
les  riches  aefie  coalifer , afin  ae faire  caufe  commune  contre  les 
anarenifies  ; c eft- a-dire , dans  1 idiome  des  feuillans,  contre 
les  patriotes.  Et  le  projet  de  cette  coalition  ariftocra- 
tique  étoit  médité  depuis  long- temps  * piufque  dans  une 
.icktC  letiie  , eciite  le  19  Novembre  dernier  à Rolland,  par 
^ itel , député  8c  alors  commi (Taire  à Lyon  , on  trouve 
cette  phrafe  qui  feule  peint  1 ci  prit  contre-révolutionnaire 
8c  les  intentions  perverfes  des  hommes  de  ce  parti  : n at- 
tende^ aucun  fcccurs  des  né  go  clans  & des  ci-devant  nobles  : 
iis  font  fi  bêtes , qu  ils  fe  laifieront  égorger  les  uns  apres 
les  autres  j plutôt  que  de  fie  réunir.  Enfin  la  lettre  cir- 
culaire de  Dufr;che-Va!azé , écrite  le  jour  où  l’on  reçut 
a la  Convention  !a  nouvelle  du  plus  grand  avantage  que 
nous  ayons  remporté  fur  les  rebelles  de  la  Vendée , 8c 


ÇO 

qui  fembloit  avoir  exterminé  cette  borde  de  brigands, 
conçue  en  ces  termes  : demain  à dix  heures  precifes » en 
armes  à ta  Convention;  & couard  celui  qui  y manquera . 
La  lettre  dont  je  parle  ne  démontrent  elle  pas  dans  la 
dernière  évidence , que  les  révoltes  agiraient  de  concert 
avec  les  meneurs  du  coté  droit  ; de  que  fi  leurs  (accès 
comblaient  de  joie  cette  portion  gangrène©  de  la  Cou- 
vent-on  nationale»  leur  défaite  la  plongeait  dans  le  dé- 
ieipoir  ? La  même  lettre  ne  prouve-t-elle  pas  encore  que. 
le  but  de  ces  meilleurs  étoit.  de  difloudre  1 aflemblee  , 
ii  importe  comment  ; & que  ne  croyant  plus  pouvoir 
compter  fur  les  féd  mieux  de  la  Vendée,  ils  le  décidoient 
à nous  égorger  de  leurs  propres  mains  ? D ailleurs , la 
même  preuve  fe  trouve  encore  confirmée  par  ce  propos 
de  Guadet,  tenu  dans  un  tranfport  de  fureur,  & tandis 
ouon  lifoit  à la  convention  les  détails  de  la  viétoere 
remportée  fur  les  rebelles  de  la  Vendée  y formons  un 
bataillon  auarré ; & pour  en  finir » courons  aJJ'aillir  la  mon - 


Citoyens,  ce  font  pourtant  des  .preuves  auffi  claires», 
suffi  pofitives  d’une  conjuration  manifefte  contre  la  îioerte, 
contre  l’mdivifibilité  de  la  république  & contre  1 unité 
de  la  feprefentation  nationale,  que  j’entends  encore  ap- 
peler ici  le  réflikat  de  pallions  individuelles  8c  de  ai  - 
tentions  particulières  : voilà  ce  que  certaines  gens  per- 
laient à peindre  comme  les  débats  de  1 amour-propre  , 
comme  la  fougue ufe  animadverf  on  de  la  rivalité.  Quoi . 
nos  armées  livrées  à lenpemi  par  la  trahifon  la  plus  in- 
fâme 1 quoi,  la  guerre  civile  allumée  . partout  ! quoi  * 
la  difîoîution  de  la  Convention  nationale  ! quoi , les  de- 
mttemens  invites  à fe  fédérais  fer  <k  a joindre  leurs  ar- 
mées aux  brigands  de  la  Vendée,  & aux  hordes  des 
\i  rbares  du  nord  & du  midi,  pour  anéantir  la  Kepu- 
Hkiue,  pour -proferire  à jamais  le  règne  du  la  liberté, 
rôtit  livrer  toutes  les  parties  de  la  r rance  aux  horreurs 
îiffine  guerre  générale,  pour  abandonner  le  peuple  au  pillage 
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T 1UX-  füreurs  finguinaires  d'une  foidatefque  indigène  & 
étrangère  ; en  un  mot  pour  établir , ou  un  duc  d’Yorck 

ou  UfiÎT?*  Brunfwik &, Cobourg  eulTent  triomphé! 
o le  fils  de  Louis  Capet , fi  l’empereur  f ût  refié  maître 

tl„z  eû^mrffi  'ataillej  °“  Egalité | fils  aîné,  fi  Dumou- 

PourdS'rn’  >u  dernife  ,anaiyfe  > autant  de  Paoly 
pour  d.dateurs,  qui I y a de  départemens  ! Quoi  ' r’eft 

a ceopuon  app  Jle  de  petites  paffLs  de  fociéïé  Q«^ 

ceft  la  confp, ration  & la  plus  atroce  & la  plus  éve  nté 

f0n  Petft->  malS,é  to«  ^ affreux  dévPe!cppe^m 
a ne  pas  vouloir  avouer  ! Quand  les  faits  parlent,  & nue  le! 

Eir:îVeSCPn&r^  11  ”>»£*  que  des  com- 
P Oui  I fù“  perm,Sde  f retranchsr  dans  la  négative. 
U ’ malheureux  , vos  eûmes  ne  font  aujourd'hui  dé- 

®°!jtA||qUaveC  ,tr°P  d 'évidence.  Et  à moins  de  prétendre 
?U  ll  £l;lolt  laiffer  définitivement  achever,  pour  vous 

e & Tuin  Z"  C°",fta"t.clue  nnfutreéïion 
• J-r  r è,  necr, flaire,  étoit  inftanre  , étor  m-mê 

complot!  & P°Ur  an'êrer  18  COl,rS  de  vos  abominables 
complots  , & pour  vous  en  ravir  le  fucccs  au  moment  où 

vous  y touchiez  déjà  : c’eft  Catilina  pris  fur  le  temos  t 

d“et  SrI?na“-  ™ «&H 

des  gens  qui  s elevent  contre  cette  fublime  infur  eélrén  • 

o plutôt  qui  feignent  de  la  méconnoître , en  fe  S 

libres5  ^ai, T ?émorabies  » ik  n'éteiïni 

El  f 1 3;°:"®  CaPec  fbt-il  libre  le  mur  où  h 

Baftille fut  renverfée  ? Ce  tyran  fut-il  libre  dansCév  ne 
mens  ces  j au  É odobre  ? Fut-il  libre, -quand  le  IO 

f V™:  S ïïrfe 

piicë"fe  s™  rÆ““  r,d7“,,‘ j '* 

crée  l’oenrefimn  • a,  f ■ allîmi,ent  aux  defpotes  que 

’-a  dit  lui-même  que  àTfe  ^J^rtTs 

devoirs.  Conrefte riez-vous  cette  maxime  étJneÜe  en  ou 
“ de  repreenCant  d;!  Peuple?  Mais  quel,  reçois  JatfC 


riez-vous  donc,  dans  une  république,  i une  narion  menacée 
de  perdre  fa  liberté  pat  les  ufurpaticns  d un  corps  l.gis 
latif  ambitieux  & corrompu  , fi  rmfurreûion  ans ; ce 
n’étoit  point  légitime  ? Vous  avez  beau  dite:  elleefl  un 
droit  auffi  facré  que  la  réfiftance  à 1 oppreffion ahomme 
à homme  ; elle  découle  du  même  principe 
la  priorité;  parce  que  la  confection  dm  corps  Lcialn 
porte  davantage  que  l’eriftence  d’un  individoJCefc 

de  vous  couvrir  de  reproches  & d °PPlob'e  i d , * 

vo-'s  n’étiez  pas  libres  : car  ici  quelle  libelle  reclamez 
voas , ii  ce  neft  celle  d’achever  votre  ouvrage  impie  La 
liberté  de  permettre  aux  .admimftratisns  coa  1 ees  . 

" vous  d’avoir  le  temps  de  faire  triompher , fans  ob  racle  , 
leur  syftême  parricide  ; la  1 berré  laiffee  a Marfetüe  d 
marcher  fur  taris  avec  les  révo  tes  de  Lyon  a l^tea 
la  Gironde  de  donner  la  main  a la  Vendee , pour  tacil  er 
une  defeente  aux  anglais  & aux  em^tes  lerui  . .s  ^ 
fay;  la  liberté  aux  départemens àt  himfter  , de  1 lile  & V 
laine,  ScduCalvados,  d’appuyer  cette  da 

le  plan  fe  pourfuit  ouvertement  maigre  - 
./mai-  nar-e  cr/alors  l’impulfion  etoit  déjà  donnée,  & 

quelle  eût  infailliblement  anéanti  la  léF^to^é  toI 
nière  commotion  n’eut  pas  fan  a piopo*  ‘ l’expulficn 
mefures  , en  brifant  vos  principaux  levieu , pas  1 cxpullicn 
j«  chefs  du  fein  de  la  Convention  nationale.  . 

Sa,Ï  doute  le  palais  national  a été  invefti  dans  les  ,0^ 

“ i l teftiiule  ImM*  * 

f"“E  s«.  »»  * r-p«““ 
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qu’imprime  une  explofion  infurre&ibnnelle  , ne  peut  être 
le  partage  que  des  tyrans  oc  des  ennemis  du  peuple. 

Si  la  CQnvicfcion  des  attentats  des  3 2 dénoncés  n’etoit  pas 
complète,  je-  n’aurois  b: foin , pour  la  porter  â fon  der- 
nier période,  que  d’en  appeler  aux  feuls  manifeftes  de 
Dûmonriez;  a ces  pièce?  queperfonne  ne  peut  ni  contefter 
ni  reculer.  Et  je  vous  le  demande,  citoyens,  au  nom  de 
qui,  dans  ces  manifeftes,  ce  naître  a rftl  arboré  1 étendard 
de  la  rébellion?  four  quel  côté  de  la  Convention  nationale 
vouloir  il  marcher  fur  Paris?  A l'exemple  de  Lafayette,  de 
l’empereur , du  roi  de  Prullè,  de  Brunfwiçk  ôc  de  Co- 
bourg,  n’eft-ce  pis  la  montagne  qu’il  prétendoit  extermi- 
ner? Ne  brûloit-  il  pas  de  venger  la  mort  du  tyran  fur  les 
hommes  afifcz  amis  de  la  liberté  pour  méprifer  tous  les 
dangers,  pour  fouler  aux  pieds  toutes  les  habitudes  ferviles, 
pour  lutter  courageufement  contre  toutes  les  intrigues  8c 
toute  la  pui (Tance  du  royal ifme , 8c  niiez  républicains  pour 
être  parvenus  à fceller  le  règne  de  l’égalité  par  le  fang  d’un 
defpote  ? Quoi  ! ce  font  les  membres  de  la  montagne  que 
la  lâche  indignation  de  Dumoiiriez  honore  du  nom  de  ré- 
gicides! Mais , répon  lez  : jamais  les  ennemis  implacables 
de  l’opprellion  royale,  ont-ils  renverfé  des  tyrans  pour  en 
recréer  de  nouveaux?  Brurus  n’immola  pas  Céfar  dans  l’in- 
tention d’applanir  la  route  du  trôîf^P&ave.  Brunis , en 
frappant  un  defpote  , voulut  abattre  d’un  même  coup 
tous  les  prétendans  au^pouvoir  fuprème  ; & il  fallut  que  ce 
grand  homme  , il  bi|nhommé  le  dernier  des  Romains  9 
fe  donnât  lui-même  là  morr,  dans  un  excès -de  défefpoir, 
pour  que  la  tyramve  put  fe  rétablir  dans  Rome.  Auffi 
Dumouriez  avoit-il  voué  au  carnage  tous  les  hommes  de 
cerre  trempe  , fac liant  bien  qu’il  ne  pourroit  relever  le  trône 
que  fur  leurs  corps  enfanglantés!  Et  vous,  â qui  il  n’a- 
dreifoit  que  le  reproche  de  n’avoir  pas  fait  allez  d’efforts 
pour  fauve r fon  ancien  maître  ; vous  qu’il  accoüroic  pro- 
téger , afin  de  vous  permettre  de  réparer  cette  faute  ; ceifez 
donc  de  vouloir  changer  les  places  qu’il  nous  a lçi-même 
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àftî^nées,  8c  façhez  que  nous  préférons  celle  où  un  trépas 
glorieux  nous  attendoit  à la  vôtre , où  la  vie  devenait  le 
prix  de  la  trahi fon^  8c  où  l’infamie  marchoit  a côté  du 
fuceès. 

Mais  quand  aujourd’hui  les  progrès  dune  autre  con- 
juration , entraînant  encore  une  fois  la  patrie  fur  les  bords 
il’ un  précipice  creufé  par  une  longue  chaîne  de  perfidies, 
exigent  que  vous  combliez  cet  abyme  , en  y plongeant  les 
coupables;  quand  les  confp  s râleurs  apres  avoir  allure  dans 
cette  enceinte,  8c  fans  doute  pour  mieux  en  impofer  au 
public,  que  forts  du  témoignage  de  leur  confcience , ils 
attendroient , comme  Socrate,  la  ciguë  les  portes  ouvertes  , 
fe  qérnafq tient  néanmoins , & fe  jugent  eux-mêm.s  en 
fuyant,  dès  qu’ils  ont  vu  le  glaive  de  la  juftice  étinceler 
fur  leur  tète  criminelle;  quand  ils  aggravent  leurs  atten- 
tats , non  pas  feulement  en  déferrant  le  pofle  qu  ils  avo;ent 
juré’  de  n’àbandoimer  qu’à  la  mort  ; mais  en  s’évadant 
pour  aller  rejoindre  un  nouveau  Dumounez , pour  fe  réunir 
à des  départe  mens  rebelles , qui  fout  meme  plus  repréhen- 
fi'bles  que  les  féditieux  de  la  Vendée , puifque  les  admi- 
ni {tracions  qui  ont  tendu  les  bras  a Ruzot,  a Barbaroux  , 
& à leurs  adh'rens , n’ont  pas,  pour  excufe  de  leur  révolte , 
les  p rédigés  de  la  fuperfhtion  & au  fanatifme  ; quand 
enfin  ces  députés  fâcheux  , pour  échappera  l échafaud , 
aiment  mieux  s’engloutir  fous  les  ruines  de  la  République, 
en  faifant  un  dernier  effort  pour  la  difïoudre , 8c  pour 
cru  fer  un  e m br  afenien  t univerfel  par  des  difcours  incen- 
diaires , par  des  déclarations  contre  - révqlutionnaites , 
par  des  lettres  perfides , par  des  proclamations  menfon- 
gères , par  des  provocations  au  federalifme  , & par  das 
appels  de  troupes  fous  le  drapeau  de  la  rébellion  : c’eft  à 
vous,  citoyens,  à lavoir,  par  votre  énergie,  arrêter  ce 
torrent  dans  fon  cours  , avant  qu’il  fe  groffille  allez  pour- 
qu  aucune  digue  ne  puilfe  le  contenir  : c’eft  à vous,  tandis 
qu’il  en  eft  temps  encore,  à faire  un' exemple  aulii  écla- 
tant que  de  pareils  attentats,  pour  vous  rendre  te  menés  a 
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des  fcélérats , donc  l'audace  ne  peut  être  atterrée  que  par 
ne  grands  coup*  : c’eft  à vous  à déployer  une  févéncé  qui 
en  impofe  a cette  tourbe  de  lâches  feuillans,  qui  ont  h 
trahrion  dans  e cœur,  mais  qui  attendent  que  la  coalition 
5 agcBiciile  pour  le  déclarer  avec  moins  de  péril  • c’eft  à 
vops  a faire  connoître  la  vérité  par  l’auathêtne  de  crimes 
aulu  énormes , 6c  à’ achever,  par  un  jugement  folemnc-1, 
d arrac.itr  au  fcepticifme  les  portions  du  peuple  qui  in* 
certaines , commencent  pourtant  à entrevoir  le  pié:4  & 
a diihnguep  des  conjurés.  r D 

Dans  des  circonftances  graves,  l’indulgence  tient  de  la 
foiblelle , & la  foibleire  perd  les  révolutions.  Eh  ! pour- 
quor  la  notre  ù prolonge-t-elle  depuis  près  de  cinq  an- 
J;-;  J eft  pour  avoir  trop  épargné  les  contre-révolution- 
naires & les  traîtres.  Ceft  la  baftille  renverfée  fans  avoir 
entraîne  dans  fa  chute  le  tronc  dès  1789  , qui  a encouragé 

r'P4rJr‘13  “°ms.XVI>  & préparé  fa  fuite  à VarenuL 
E ett  1 amniflxe  de  1 79 1 qui  a néceffité  la  journée  du  1 o 
août.  L nomme  endurci  dans  le  crime  ne  profite  du  p^Jen 
qu  on  im  accorde , que  pour  fe  dégager  au  plutôt  du  ‘préds 
aggravant  de  la  reconnoiiiance,  eu  prenant  mieux  Es  nv 
litres  pour  perdre  fou  bienfaiteur.  Votre  devoir  eft  donc 
«garantir  le  fein  déchiré  de  la  partie,  du  dernier  coup 
quon  lui  préparé,  en  pourfuivant  fans  relâcha  les  m.--i 
cides  qui  ont  juré  fa  perte.  Vous  devez,  nour  éclairer 
h nation,  par  un  trait  puiflint  de  lumière,  déclarer 
a?res  une  difcuffion  réfléchie,  & fa, te  dans  un  moment 
ou  Ion  ne  cura  pas  que  vous  foyez  entourés  de  canons 
& ae  b îonnettes  ; vous  devez  annoncer,  à la  face  de 
1 Europe,  combien  font  profondément  pervers  les  d'épurés 
dénoncés,  en  profcriva.it,  par  un  décret  d’accufatiôn,  les 
forfaits  dont  ils  fe  font  fondés.  C’efi  ainfi  que  v us  au. 
pellerez  fur  leur  tête  l’indignation  de  tous  les  bcns  citoyens 
& la  punition  la  plus  prompte  de  leurs  complots  nation" 
cides.  Et  qu  on  ne  dite  pas  que  parmi  les  accu fés,  il  en 
eu  qiu  ne  io#t  point  complices;  lcrfque  tous  ont  ouver- 


^-mns  dépoftcaires  de  fa 
droits,  ont  en  effet 
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terne :it  foutenu  les  mêmes  principes , faivi  oftenfiblemenC 
le  même  plan,  & tenu  publiquement  la  meme  conduite  ? 
Convenons  plutôt  que  , fi  la  lifte  n’eft  pas  plus  grande , 
c’eft  qu’il  s’échappe  toujours  quelques  coupables  dans  la 
foule.  ^ _ 

Citoyens  , ces  mandataires  confpîrateurs  font  mille  fois 
plus  criminels  que  le  tvran  ,que  vou?  avez  envoyé  au 
fupphce;  car  un  roi  qui  fe  convie  de  crimes,  ne  fait  que 
fon  métier  de  defpote.  C’eft  auiu  un  jour  de  fête  pour 
l’humanité , le  jour  qu’un  tyran  tombe  fous  la  hache  des 
)oix'  mais  c’eft  un  jour  de  deuil , 5c  pour  la  repréfentation 
nationale , & pour  le  peup’e  lui-même,  le  jour  où  il  faut 
prononcer  que  ceux  qu’il  avoir  re: 
confiance,  acculés  d’avoir  trahi  ko 
entaché  , par  des  peifidies,  la  plus  belle  inftitution  civile, 
& le  plus  fai  ut  emblème  de  la  majeft'é  du  peuple.  Cepen- 
dant plus  ce  forfait  eft  atroce  , plus  il  eft  irrémiftible. 
Frappez-les  donc  ces  hommes  pervers  , ces  mandataires 
infidèles  ■ vous  devez  ce  grand  aère  de  juftice  a la  ven- 
geance nationale  } vous  le  devez  à la  fureté  de  l’ücat  qui 
exige  qu’on  étouffe  cette  conjuration  dans  le  fang  même 
des  conjurés  : car  c’eft  le  châtiment  de  quiconque  ofe 
méditer  l’envaliiftement  de  l’autonté  & 1 efclavage  de  fa 
patrie,  qui  eft  la  première  fauve-garde  de  la  liberté  & 
du  peuple  p & c’eft  l’impunité  trop  fouvent  acquife  aux 
hommes  puiffans  & avides  de' grandeurs  de  de  richeffes , 
oui  devient  la  four  ce  de  tous  les  genres  d’cppreffions  & 
de  calamité  • publiques. 

Je  demande  en  conféquence  le  décret  d’accufation 
contre  les  32  députés  qui  ont  été  dénoncés  par  les  fe  étions 
de  Paris,  de  par  plusieurs  autres  portions  de  la  République. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


